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argument  ejt  pris  du 
deuxième  Chapitre 


A  TM>T6$*,,  ;;:f 

e  a  n  O  imprime?* 

Libraire ,  nie  du  Temple, 


commence  les  noms  cta 
r  Personnages. 


C’eft  à%  Ravoir 


Prologue^ 
Abrahü^ 
Sarra  là  femm 
llàac  Ion  fils. 


ers  de  lamai 


âmes 


PROLOGUE. 


leu  vous  garde  autant  gros  qu$ 
-mfcnus .  VT 
Petits  5c  grands  bien  foytz  vous 
venus , 

Long- te  ms  y  a,  au  moins  Com* 
me  il  me  fcmble.î  -  ,  .  - 

Qu’ ici  n’y  eut  autant  de  peuple  eôdemîde^ 
Que  plût  à  Dieu  que  toutes  Tes  fpmaiaç»^^  - 
Nous  puiflions  voir  les  Eglifipfu  pleines; 4 
Or  ça  Meilleurs  êc  vous  Dames  Honnête# 

je  vous  fuplie  entendre  mes  requête*,  , 
«vous  /uplie  vous^irc;^ulera«nt5:  1 
Comment  dka  quelqu’une  voire  ment 
Or  11  faut- fl  pourtant  clore  le .  bec ^jj| 

Ou  vous  ou  moi  avons  Dçinenerdûe* 'U  "£%■ 
Moi  de  parler  5c  vous  d’être  venue,4 
Je  vous  requiers  tant  feulement  liiencft  W 
Et  vous  luplîe  d’oüir  en  patience. 

Petits  &  grands  je  vous  dirai  merveilles^ 
Tant  feulement" pretez-moî  vos  oreilles 
Or  donc  peuples  écoutez  un  gr^nd  tas 
Tupenle  être  au  milieu  où  tu  n’eft  pas» 


celui  riüime  düqil. 

Pat  vive  foy  le  nom  eft  immortel 

îf .«?  «<*“'.' vous  le  verrez  noté 
*  luYm  v,fa,K™  &  tourmeûrf  • 

y°us‘e  v'mz  P"  %  /oftifie  - 
Son  fils  I/aac  qualî  faerifïé, 

.Bre/ vous  verrez  «ranges  partions,, 

chfa“  * ie  ™°"*  &  fes  affeâionL 
Non  feulement  au  vifreprefentde, 

•  '  /rU-  Cft  P" la  4  prelenréev 

Entonne ra^’  ma'.nt  )°>aj  perfonnage 
OT  donnera  bien- rot  bon  témoigné 

^3?  *braham&Sarfa/ 
fit  tôt  après  Ifaac,  qui  forrira , 

«€  lont-cepas  tèmoins  très- véritable. 
Nom  fc  wt’ns  f°T  Ch°rC  "nt  admi‘abl 

îrrtvf°“  fcofcment  d'écouter 
•Bt  ce  qü  il  a  d  oreilles  nous  prêter 

(tant  tout  fur  qu’il  en  rendra  merveilles, 
*t.pms  après  lui  rendront  fesordlC* 


ABRAHAM  PAME  SOMJ^p, 
fortant  de  fa  natif  on. 


U 


DE  puis  que  j’ai  mou  pays  délaiflfé  .  I 
Ec\le  courir  ça  de  là  n’ai  ceffé, 

Helas ,  mon  Dieu,  eft-il  encore  un  hooyui»  *| 
Qui  ait  .porté  de  travaux  tttyc  /6m me* 

Depuis  le  te  ms  que  tu  m’às  retiré. 

Hors  du  pays  où  tu  n’es  adoré*  1 

Hélas,  mon  Dieu ,  eff-  i!  encore  un  ho  ni  me 
Qui  ait  reçudes. biens  en  lî  grande  fomme. 
Voila  comment  par  les  cala  mirez  , 

Tu  Fais  çonnoître  aux  hommes  tes  bontés , 
Et  tout  ainfi  que  tu  Fais  tout  de  rien , 

Atnfi  fais-tu  fortir  du:  maMfc  bien  , 

N e  peuvent  l’homme  î /heure  d’us  grand  ' 
heur  ®  ” 

aIÏcz  au clair  connoître  ta  grandeur. 

Las  j’ai  vécu  fepcancç-  cinq  Années  ,* 

Suivant  le  cours  dts  miermes/ç^^lçs  , 

Qui  ont  voulu  que  priflb  * 

D’une  maifon  riche  par 

Mais  quel  bien  peut-il  homma^ftffr 

S’il  eft  contraint, contrains . 

En  lieu  de  toy  q«|  terre  &  ciémciÉ  jfeirs  ' 
Craindre  &  Fcrvir  mille  Dieux  cènrre-foitfi* 
#r  doue  &çcir  tu  me  &  de  ces  Hetq^  ; 


i 


y 


y 


nc  ^Vo/î. 

Jï'f-sswk;- 

a*îS&îSiSXgg2* 

'ArtiàJ***  f**** 4uk*~*  '•  fOUW°y* 

eift tVôir  P*1»#  é  **#»• 

?:c  toj  mot-  »C'hetis  ieiems  pa& 


^aRasar.**!» 

t£aâàg*VÆaL 

~<W  :.  ^  :  IUIS  t'Jlcmcm  rav/e. 

O-  -m**3£  ,^ce  tei  , 

cJrra  ç  Abtafett^  •'  7* 

**•  mÿzssf?» 

îsss isas&æ*- 

«W»S221  **“  : 


Ha  mon  S  eigneut  qt»e 

Que  d’cffayer 
Pour  cela  luisqesace 

Et  puis  comment  fçaueM^  .  iijxShlltr' 
Mieux  employer  ^Uotttt 

De  ce  grand  Dieu  donc  H  * 

?rar^fcp^r 4 

abraham.  ;  •■ 

L’homme  pour  Tt«i  ne  fo»”*-”**-?11 

Rcconnoiffant  du  Seigneur  Pexcdfenue, 
Car  il  us  peuî  pou?  u;arç  {ecomoe»U 
Des  biens  qu'iï  a  pat  lui  )OUtndteue« 
Rien  lui  payer  qu’honneur  tant  fcdemeut 

CanrSque^d’Abrahim  kdeSar», 

Ôr  fus  donc  comm«nçoû| 

Et  le  los  annonçons 
Du  grand  Dieu  fo.uverain* 

Tout  ce  qu’eâmes  jamais 
Et  aurons  déformais  ^ 

Ne  vÛW&e  de  fa  maki  : 

C’eft  kii  qui  de*  hauts  cieal 
Le  grand  tout  fpacicux  ;  ’  . 
Entretient  de  la  haut  ».  v 


«i  -villes  &p„  champs 
<  Jong-tems  maintenus  , 
BOUS  si  des  jeux 
Jour  rempli  de  faux  Dieux 
triant  tes  bornez,, 

;ï4Xt  de  «ni fle  dangers, 

®ar<Jïd  les  étrangers 
Toujours  nous  a  jtttcz. 

En  notre  grand  befaïn 
Egipteacu  le  foin 
De.  nous  entretenir, 

Eu»  contraint  a  été 
Pharaon  dépité  — 

De  nous  laifler  venir. 

Quatre  Rois  furieux 
Péja 

viéiorieux 

^vons  mis  à  l’envers 
Du  fang  de  ces  méchans 
Nous  avons  vû  les  champs 
Tour  rouges  &  couverts 
De  Dieu  ce  bien  nous  vient; 
®ar  de  lui  nous  iouvienc 
Ûwaroe  de  Ces  amis»-;-  • 


ftut  donc  nous  donne». 

Lors  que  wms  en  fera  '‘*0. 

Tout  ce  qu'il  a  promis.  |  | 

A  nous  6c  à  nos  çnfans  .  V.". 

En  honneur triomphans. 

Cettexerre  appartient  ,  v 

Dieu  nous  l’a  dit  ainfi  . 

Et  le  croyons  auffi 
Car  fa  pro<neffc  il  tient , 

Tremblez  doncques  permets- 
Qui  par  tout  l’univers 
Etes  fi  üru  femez 
Et  qui  vous  êtes  faits  , 

Mille  Dieux  contrefaits  • 

Qu’en  vain  vous  reclamez V ,  ^ 

Et  toi  Seigneur  vrai  Dieu  * 

Sors  un  jour  de  ton  lieu  • 

Que  nous  fôyonsvangez 
De  tous  tes  ennemis. 

Et  qu’à  néant  foient  mis 
Les  Dieux  qu’ils  ont  forgez. 

Abraham. 

Or  fus  Sarra ,  le  grand  Dieu  nous  benifle 
A  celle  fin  durant  cette  vie , 

Pourtant  de  biens  que  ldi  feul  nous  oaroy#- 
a  le  fervir  chacun  de  nous  s’employe  : 
Retirons  nous,  ôc  lut  tout  prenons  garde 
a  notre  fils  que  trop  ne  fe  hazarde 
Par  fréquenter  tant  de  malheureux  hommes 
Pàrmi  lefqueis  vous  voyez  ou  nous  fortune* 


m  enfant  foie  de  - 

u  fans  bonne  au>^  V, 

■>oni*nouro,u„. 

m™  devoir  '  | 

D«ui  Juirz'zr vwr  I 

/rendra Sfflffl ?  ? 

^bic„kb«r»P>  - 

°nntur  feconHnrr». 

SatJian. 

'ms.  jour  *  nuit  k  travaille 
'c  Ufioins  îa 


.  mutitnt 
retre  eft  tout  à  moy 
Dku  wT'r  ,~*C  a.  ^ieu  ni  à  T»  foy  . 

Des  miensfe  [ui^  Pr  !csfl^ns  honoré 

Dieu  fijt  ]j  "  *  mo,.I«  far  e«  terre 

Dieu  “  'n*  £*  *  ™«i  iefar  1,  gBecre; 

Dira  ^ 

Dieu  eft  (Ç  vid"/*^  ,es  *“*  »««. 

mm 


Il  ■  ' 

Won  voit  reluire  avec  leurs  cpuges  tz«Wp 
ittaftt  fapKirs  &  rubis  les  plus  fins  ™ 

5ént  mesiupbts  font  mes  vraiixkerübkis 
pieu  ne  fait  onc  chofc  tsnifok  parfaite, 

Qui  foit  égalé  \  celui  qi|i  Jl'a^  faite  » 

Mais  mol  j’ai  fait  &  vanter  je  me  puis, 
[Beaucoup  de  gçn$  pire  que  je  ne  fui* 

Car  quant  t  moi  je  cçoi&fçaitrès-bie* 

Su’il  ëft  un  Dieu  8c  que  je  ne  vaut  rien, 
fais  j’en  fçai  bien  à  qui  totalement 
j’ai  renvèrfe  le  faux  entendement , 

Si  que  les  uns  que  j’ai  fait  4  ma  guife  » 

Tônr  fcpaîÇï  sicla  très  Bînrc  ïgüfé  : 
LeTautres  ontfantaifie  certaine 
Que  du  grand  Dieu  l’opinion  eft  vawe,' 

I Voilà  comment  depuis  l’homme  premier* 
Hcureufemënt  j’ai  fuivi  ce  métier  # 

Et  pour  fuivant  quoi  qu’eu  doive  avenir, 
nr^nr  mip  nniirrai  mon  pouvoir  maintcnif 


^&3tsasa,îi»r- 

fe'=SŒ,.ïÿîï, 

“»uSegi  S “*"« 

ta  mer*  cl  fea,m*,&  t^fuW  "î*1^ 
Sont  fi m pies  rens  /L*/»i  aüx  “fviteun 

Bien  peu  lufcfen  paUTfCS  Pafte«^  1 
Or  fasjemït)  Mïsèw ““ ca“'cll«.»  : 

AI-nr?»^aiSS*9 

^•^îsafa»  , 

Mais  fur"  “-rmtdarabIe 

r>-  _  •  *  Jc  *nc  mécontente 

iJc  moi-même  to  f™.  '#Ilicn« 

Vù  que  Dîe,  ”f  .  rt  ?c  tourmente, 

Æcstti 

f-"-SCÎ 

Autant  dt  bouche  quadecœur. 

Abraham  >  Abraham^  » 


f.  Vle^ux,  DemieT“Ufe- 

'  5f*r  nous  formes  avec  eux,’ 

Ils  en  feront  plus  aflufez. 

*  < . .  f  I fkjCt 

Hoias/e  vous  prie  demeure*  . 
Comment  me  iaiffez.vous  afafi, 

Ifaac  demeurez  ici;  °1^'  -  ■ 
Autrement  Mon/îfur  vôtre  petç 
Ou  bien  Madame  vôtre  mere 
En  pourraient  être  mal-contens . 

Il  viendra  quelque  Jour  le  rems 
Que  vous  ferez  grand  Ci  Dieu  oîaît 
Et  lors  vous  connoîtrez  queceft 
De  garder  aux  champs  les  troupeau* 
En  danger  par  mont  Ôc  par  vaux. 

De  tant  de  bêtes  dangereufes 
Sortant  des  forêts  ombrageuies 
«  ,  «âaef  ' 

Penfez-vous  auffique  Vouluife 
De  partir  devant  que  je  fçufle 
Si  mon  pere  ain/î  le  voudroic. 

.  .  -  r  Troupe, 

lainfî  faut-il  en  tout  endroit 
Qu’on  fil,  honnête  &  bien  api»  , 
Quelque  cas  qu’il  ait  entrepris. 

•  *  r  i  1/aac, 

je  n  y  iaudrai  point  que  iemiiffc  ~ 


f  w 

Et  fût  jufques  au  mourir 
Mais  tandis  que  je  <¥«7  courir 
Jufqu’à.  mon  petc  pour  connoîrrt 
Qu’elle  fa  volonté  peut  être* 
Voulez- vous  m'attendte  ici. 
Troupe, 

allez,  nous  le  ferons  ainfi 

Cantique'  de  la  troupe, 
pauvreté ,  ni  richeflfe , 

N’cmpêchc  ni  ne  blelfe 
D’un  fidellelecceur  , 

Quoi  qu'il  foit  tourmenté , 

Et  mille  fois  tenté 
L:  fidelle  cft  vainqueur  ; 

Ce  grand  Dieu  qui  ltmeh* 

Au  plus  fort  de  fa  peine 
En  prend  un  fi  g«nd  fbm 
Qu’il  le  vient  redrefiîer 
Etant  prêt  de  glificr. 

En  fon  grand  befoin. 

Cela  oeut  onconnoître 
D’ Abraham  nôtre  maître 
Car  tant  plus  ont  l’aifaut  , 

»t  deçà  &delà 
Tant  moins  de  peur  il  » 

Et  moins  le  coeur  lui  tant* 
Halaiflefaterre 
Faim  lui  a  fait  la  guerre 
En  Egypte  eft  venu  , 

Sarra  il  voit  foudain 


il 

f 


D*Ç?0<I  F*  ,nt<X»W 
t  sJLP*UMû  dcauaJe 

,  *  *  û  fcm ifiïÿF*' 

L*  Pj'ic  <*e  vuider, 

-•abraham  fans  tarder 

!  4Te.r7“  «'«Prend 

Mais  durant  cerre  fuite 
Son  bien  (ï  bien  profile  ’ 
Q«  pont  s’entretenir16 
f  Pc  lothil  ft  fcnar<j nU" 

j,®"  <Ju’en  même  »*ft 

*>'«*  ne  pou  voient  t££ 

t, ne  guerre  f«,daiSr 

*«teeneufRoisfe^ 

f".ro,c“ge»ndscon>b^, 

c  "  ?  feti ««  lesffens^* 

Sa  franchife&fcltri‘“ 

C.nqR°isfontlni.sifc» 

'  o?iïZTltrelim* 

'-7»nt  cette  nouvelle 
Vivement  les  pourfuir 
I  «  atteint  les  défait 

lapant  homme  de  Élit 
Que  trois  cens  dix-huit 

lfJïStraC*"'  ,rur  prove 
“  fdtne  au  prête  paye 

£  chacun  fait  raifon  ’ 

^uis  dç  tout  hautement 


£©5é 


Loue  très-juftement  * 
Retourne  en  fa  maifon; 

Oc  parmi  fa  famille 
N’avoit-il  fils  ni  fille 
Sarra  qui  cela  voie 
Ne  peuvent  concevoir 
Lui  fait  même  avoir 


Lui  fait  mêm 
Agar  qui  la  fervic 
P’ Agar  nôtre  bon  maître 
Ifmael  Ce  vit  naître 
Treize  ans  ainfi  pafla 
Voyant  devant  (es  yeux 
Aller  de  bien  en  mieux  ^ 

Les  biens  qif  il  amaflfa. 

Lors  pour  fignifiancc 
De  la  fainte  alliance 
Du  Seigneur  3c  de  nous 
Autant  petits  que  grandi  _/ 
Jufqu’aux  petits  enfans 
Circoncis  fûmes  tous* 

Ifaac. 

Mes  amis  Dieu  fe  montre  à  nous 
Si  bon,  fi  gracieux,  fi  doux  ; 

Que  jamais  je  ne  lui  demande 
Chofe  tant  foit  u^tite  ou  grande 
Que  je  ne  irtfcvoyé  accorde 
Tant  plus  que  Je 
l’avois  com  ne  fçavcz  Vouloir 
vous  (uivre  afin  d  aller  yqir.; 
Mais  voici  monpere  qui  vient. 


®«U  fe  pem.il  ■* 
fonirai*  aflWe  W 
^?JcultgatdcfcnM 


s. 

c*=ft  quelque 

Mais  telle  que  Dieu  tafee* 

Sacra* 

au  moins  lî  votts  ott 

Abraham,  a 

Bien-tôt  le  fçaure*  &  Dieu  ÿM* 

Sim» 

il  n*  ira  jamais  jufqucs^i^ 

Dieu  pourvoyera  i  cela-  .  . 

r  $acra* 

Mais  les  chemins  font  daageten*»  ; 

Abraham. 

Qui  meurt  fuivanc  Dieu  eft  heureux 

^  Sacra. 

S’il  meurt  nous  voila  demeure*. 


Les  mots  de  Dieu  four  aftuteà* 

Sarca, 

Mieux  taut  facciâec  ici. 

Abraham*  _ 

Mais  Dieu  ne 


«Tsar*"»»* 

...  -,  I6ac.  ‘ 

*aieo  ma  mere. 

j^S-SSir* 

grAase* 

Voila  je  ne  mepuia  tenir 
«aac  que  je  ne  vous  We.  ' 

ta  Ifaae,  ' 

fa  mere  Ço’il  ne  vous  dépUife * 

Je  vous  veux  faire  une  requête. 

Dites-moiami  je  fmaprfre" 

A  i  accorder.  • 

» . ,  ..  If«e- 


Je  voiis  fuplie,  *  * 

P’ôrer  ectte  mélancolie  - 

Wa«  s’il  vous  plaît  ne  pleuréz  point 

«“eflleurpoi^ 


J  .  , — r  w  pïcurez  point 

e  Mvieodraien  meilleur  poi» 

-yom  p„ene  voua  point  fccher 
enfant  il  vous /audraWcher 

^our  €  moins  inc  bonnes  doliroccs 
Voila  vos  charges  ordonné  ’ 

Il  tout  ce  qui  cft  de  befoin. 


Troupe:  / 

Sfre,  laiiTcz-nous-en  le  foin,' 

Tant  feulement  commandez  nous; 

Abraham* 

Or  fus.  Dieu  demeure  avec  vous. 
Ce  grand  Dieu  qui  par  fa  bonté  * 
Jufques  ici  nous  a  été, 

Tant  propice  fecourable 
Soit  à  vous  &  moi  favorable 
Quoi  qu’il  y  ait  montrez  vous  iago. 
J’efpére  que  nôtre  voyage  , 
Heureufement  fe  parfera* 

Sarra. 

Las  je  ne  fçai  quand  <e  fera 
Que  revoir  je  vous  pourrai  tous. 
Le  Seigneur  foit  avec  vous* 

Ifaac. 

▲dieu  ma  mere. 

Abraham. 

▲dieu. 

Troupe.: 

▲dieu. 

abraham.. 

Or  fus  départons  de  ce  lieu. 

Sathati. 

Mais  n’eftcepas  pour  enrager 
Moi  qui  fais  un  chacun  ranger 
Qui  fais  tirer  le  monde  à  moi 
Ne  faifant  ligne  que  du  doigt 


.ËS5«ï%r 


l 


/  iTJT  *«“*»*»  tanjtd 
*  “  'outprft  d'qbeû  à  rv-, 

Quoique  cela 


«mon cœur  délivre'  fc,, 

,  a  Payeur  qu’en  f»  pcrfonne 

S’!i  K0™*' de  w»  *«££ 

Ouelv  g*  *  CŒUti‘  puis  dire 
nJtïï-  1  P0"'  °ù  /«  «âf  hc 

Dobe.r  au  commandement 

tjjjSHsSu, 

Sga-StS- 

«wlecombattwie  plu  près. 

Hüjî. 


uuc  Dien  pcui  - —  ■  -  sl^  *- 

Car  quant  à  moi  je  veux  monter  plus  ha£t 

Avec  Ifaac  jufqu'ènim  ^ft«nhcu 
Qui  m’a  étcenlei^nd  àc  mon  Dieu, 

UjeferaifaerHtccacpnére  .  .  .. 

Comme  il  requiert,  demeurez  donc dciû&p 
Et  vous  garde*  de  pane»  plus  avant. 

Mais  vous  mon  fils  tfaac  paffez  devant , 

Car  le  Seigneur  requiert  vôtre  preience. 

-  Troupe. 

Puis  que  telle  eft,  fire  vôtre  detenfe 

j>4oui  demeurons. 

Abraham. 

Donnez-lui  ce  fardeau ,  ^  '  w. 

Et  je  prendrai  le  féq  0c  l^epûteail» 
Bientôt  feront  de  retour 

Mais  cependant  fcavcz-vousbicnquec-'cfe 
Priez  bienDietf  &  poutnous8içwj0«» 

Mêlas  i’enont  bon  métier  quant  à  nûu**  ^ 

Troupe,  . 

.ttinfi  le  fierons-nous. 

abraham* 

_ jutant  befoin  qu’eus  donc  paavreperîoiiJBe, 

«dieu  voua  dis. 

Troupe. 

.  V 


™VS  Je  «tenu* 
Tres-grandcmcnr, 

pt  n%  _  Dein 

moi.auflî. 


£«?  Ia  v°nt  tournoyant 
1  eignans  leurs  diverses  vifa^ei 
*t  de  beau  terni  £  d’orage*  ' 
i  deux  jours  on  mer  eniemble, 
I.  un  a  1  autre  ne  reiTembie  J 
L .un  pafle  iege renient 

longuement, 
nous  en  vieux, 

— *  deux. 


l  a tcre  dure 

i-’un  eft  fur  r_„ _ _ 

la  lumière  dés 
l  un  avec  fa  couleur  bleue 
Nous  veut  éblouir  la  vûë 
L  ’un  veut  le  monde  brûler  : 
L’autre  eflaye  à  le  celer 
Ores  la  terre  florie 
Etend  fa  tapiflerie. ,' 

Ores  d’un  vent  la  fioidure 
Change  en  blancheur  fa  verdure 
i  onde  en  ion  humide  corps 
S’enfle  par  delfus  les  bords 
Pillant  par  tout  à  outrance 
Du  laboureur  1  elpérance. 

Puis  en  la.  rive  première 
Sera  priionniere, 

Parouoi  celui  qui  fe  fonde 
En  rien  qui  foie  en  ce  monde 
Soit  en  haut  ou  tn  bas. 


Te  dis  q«e  fage  il  11  P*! 5 

Qa  elt  c*  doncques  de  celui,  . 

Où  des  hommes  fut  appui  y 
parmi  tous  les  animaux 
Subits  a  dix  milles  maux. 

Le  Soleil  qui  fait  fon  tons 
Du  monde  tout  à  l’entour 
Me  v«t  onc  pour  vivre  en  tomm 
Chofe  fi  foible  que  l’homme. 
Car  tous  les  rdus  vertueux 
Par  les  flots  >snpetuqux 

Sont  tellement  combatus 

Qu’on  en  voit  moins  rabbatus.' 

O  combien  eft  fol  quicuide 
De  fâcherie  être  vujde» 

Tant  qu  ici-bas  il  fera  , 

Mais  celui  qui  defi<er* 

D’être  àfleuré  il  lui  faut 
Son  c*ur  appuyer  plus  haut 
Donc  il  aura  bon  exemple  » 
Si  nôtre  maître  il  contemple. 


fl'  je  V*T  tant  que  je  pois. 

ff  PAUSE 

J  Mon  pere. 

f  »,  .  ,  Abraham, 

t  Helas  9ueI  pere  je  fois. 

Voilà  du  bois ,  du  feu  &  un’cod 
î?aiS  ;e  ne  vohs  ni  mouton  ni  as 
Que  vous  puisiez  fâcrjfi et  ici; 

Ifacn^nfüs  Dk»  «  aora  fouc 

Or  il  ",0n  ami  tn  «<’« 

11  me  ®*ui  un  pérît  prier  Di, 

r  Ifaac. 

Et  bien  mon  pere  allez,  mais  je  y 

nL,irCZ‘VOUS  <3ueI  eft  la  fâeher 

i>  bour  VOUS  V<>*S  tourn3em^ 

*  -  Abraham. 

A  mon  retour  mon  fils  vousfçau 
Mais  «pendant  vous  faut  prier  au 

£te^  bl^n  raifon  ie  !e  ferai  ain(î , 

£t  quand  &  quand  le  cas  j’apprê  ei 
En  prermer  heu  ce  bois  j 'entamera: 
Premièrement  ce  bâton  fer  a.  là 

VoiSl/f  ttU,"Ci  *  1HU€  aF^s  *dui. là 

OuardCfl  "T  peTC  aura  ,efoin. 
Viuand  au  furplus  oui 


Prier  m’en  vay ,  ô  Dieu  u  fatnte  facr; 
C'eil  bien  raifon,  ôDieuque  je  le  fifc 

Sarra. 

Plus  on  vit  plus  on  voit  helas 
Qae  c’eft  que  de  vivre  ici- bas 

Soit  en  mari  foit  en  lignée,  j 

Il  n’y  eut  oncques  femme  née  ^ 

Autant  heureufe  que  je  fuis. 

Mais  j’ai  tantenducé  d’ennuis  , 

Ges  trois  derniers  jours  feulement, 
Qie  je  ne  fçai  pas  bonnement , 
Lequel  eft  le  plus  grands  des  deux  f 
Ou  le  bien  que  j’ai  reçâ  d’eux. 

Ou  le  mal  que  j’ai  enduré 
En  trois  jours  qui  ont  demeure 
Ni  nuit  ,  ni  jour  je  ne  repofe. 

Et  (i  ne  penfe  à  autre  choie 
Qu’à  mon  Seigneur  &  à  mon  fi»  » 

A  vrai  dire  aflez  mai  je  fis 

De  le  laiffer  ainfi  aller 

Ou  de  n’y  être  allée- au  fl* 

De  fix  jours  font  naflez  les  trot* 

Que  trois  mon  Dï<*u  &  toutes  fois 
Trois  autres  attendre  il  me  faut 
Helas,  mon  Dieu ,  qui  vois  d’ enhau© 
Et  le  dehors  &  le  dedans* 

Veuillez  accoutcic  ces  trois  ans 
Car  à  moi  ils  ne  font  point  jour* 
Füffent-ils  trente  foisjptus  cours 
Mon  Dieu  tes  promettes  m’attuccnt 


§ 

là 


'I 


I  |p:Eëîr“- 

J  J  accolJc  en  (ante  retourné. 

!  Ce  que  je° ^e^ôDien'tvTdé^^  °UVm 

f  Sï  <*  «  b» foin  qoe  “a,  fe  -T™*’ 

f  T::zh:hrr,s'-^ 

'  CpT*i  t0nuneat  *  reP°**»it-i!  bi*0 

^iUroip^n  * 

faut. il  bien  Conclure  &  dire 
*JÏ  veut  ravojr  U  fils  qu'il  m’a  dm?#,  ' 


en  U  cervelle,  - 
d’offense  fi  cruelle  » 
n’ayant  occis 
&  j’occitai  mon  fils- 
Sâth'an- 


iUW"jr  Abraham. 

ruer  le  veux  moi-meme  &e  ma  wcàto, 
ïuer  Ml  re  nlaV  ô  Dieu  il  eft  certain* 

Puis  cm  lire  piaw,v  *^*v  ç*rm\L 

Due  c'eli  taifon  pourquoi  >e  le  f«»% 
^  Sathan. 

.  i*rai{\nt  ie  ferois  Dieu  menteiïy 

o«  de  mon  8H  Ifaac  U  ferma* 


I 


i  emp,itoft 

Ait«-ceenïain>Seigneur)quetuj^ 
1  w'“ en Vii“.&''gneur  que a. c  ■ 

pzvztssb?  * 

biS'CC 

las  eft  «  *  fois 

O  vaineVttente*1^  «»•  *n  ?*'  !  efperé , 

C’eft  tout  cela  que  je  p"i«  j>°‘r  d'l‘llon’œe 

J  «prié  Dieu  qu-.V'r/  *n  foœ“«» 

SS:e,le  -^r 

i£“  “f4“  ^  ^  «ou* 

T\.  H  .  -  * 


— NW*Ç#  *  7  •***/*- *ijf 

i  SM’Mtteilfaut.ôdouleurrrA.. 
Ma^”.“helas  >hclas,  oüi  le  bouteau 

'  a»KT,aPaainu1,&r0mftem^ 

Voit 

S?and  ,uP*«is  pour  Sodome  deWe 
Maintenant dor.c  veux 

Roy  x*  tu  mon  Dieu  mon 

O  Dieu  au  moins  &£»&  U  grâce 


**  -s. 

Safhan. 

Grâce,  ce  mot  n’eft  point  en  mon  papier. 
Abraham 

Qu’un  autre  Toit  de  mon  fils  le  meurtrier; 
Helas,$eigneur,  faut.il  que  cette  main 
Vienne  à  donner  ce  coup  tant  inhumain , 
Las  que  ferai- je  ù  la  mere  dolente 
Si  elle  entend  cette  mort  violente 
Si  je  t’allegue  *  helas  qui  me  croira 
Si  on  ne  le  croit  las  quel  bruit  en  courra. 
Serai- je  pas  d’un  chacun  rejette 
Comme  un  Patron  d’extrême  cruauté*' 

Et  toy,  Seigneur,  qui  te  voudra  prier 
Qui  fe  voudra  jamais  en  toV  fier  » 

Las  pourra  bien  cette  blancne  vieillelTe^ 
Porter  le  fais  d’une  telle  triftefTe  , 

Ai- je  paffé  parmi  tant  de- dangers , 

Tant  traverfé  de  pays  étrangers , 

Souffert  la  faim,  la  foif,  le  entud ,  le  froid 
Et  devant  tov  toujours  cheminer  droit 
Ai- je  vécu  h  longuement 
Pour  y  mourir  fi  malheureufement. 

Fendez  mon  cœurrfendez,  fendez, 'fendez 
Et  pour  mourir  plus  lông-tems  n’attendes 
Plûtôt  on  meurt,  tant  moins  la  mort  cfc 
griéve.  4 

Sathan. 

Le  voilà  bas  fi  Dieu  ne  le  televe* 

Abraham. 

Que  dis  je  où. Cuis  j  *,  ©  Dieu  manCreateUf* 


[  *1*  '*  P“  w»  loyal  f« viteur 

!  N°  Z  “  pas  d*  mon  pays  tiré 
5  m  as-tu  pas  uni  de  fais  affûté 

"rrc  *"»  ™*«  étoit  donnée 
r*  . P35  «ot  défi)»  affûté 
„  m  ffoe  Ifaac  fottitoit 

'  peuple  tient  qui  la.tette  emplirait, 
g  J°nc  tu  veux  man«s  lfaac  emprunter 

l  'toi,  maisdetotje-rai pris 

R"ffuiciter: plûtôrtu  loferas, 

Maft  promis  tu  m’as 

Execùt^r^^^k1^5  ^omme  Je  fa* 
r  tien  de  bon  je  ne  puis, 

F*°?n\ï5  pcnfcr» mais  ta  force  invincible 

Rtnrez.  vous  humaines paffions  , 

RlCIÎ  nabi*  **  b°n  fien  ®'cft  raifon 
Quecequieft  au  Seigneur  agréable. 

e,  ».  ...  Sathan* 

Et  bien  9c  bien  Ifaac  don*  mourra 
Et  ne ur  verrons  après  que  ce  fera 
U  faux  vieillard  tant  tu  me  fais  de  peine,  • 

\r  • i  Abraham. 

Vcia  mon  fils  Ifaac  q«  fe  promené, 

P—? enPans  nous  pauvres  humain» 

Al^r.ânt  ou.veo*  ^a  m*rt  dedans  nés  feins* 
>  que  plus  en  penfons  êtte  lain.  . 


Et  pour  autant  il  eft  très-grand  befpin 
[)e  vivre  ainfi  que  mourir  on  defire. 
Or  ça  mon  fils,  helas, que  veux,  je  dire 
-  :  Ifaac. 

Plaît-il  mon  pere. 

Abraham. 

Helas  tè  mot  nfe  tue , 

Mais  fi  fadt-iV  pourtant  qUe  mevertm 
Ifaac  mon  fila,  helas  le  cœur  me  tremb 
Ifaac»  . 

Vous  avez  peur  mon  pere  ce  me  femb 
Abraham* 

Ha  mon  ami  je  tremblé  voirement  > 
Helas  mon  Dieu. 

IfatCh' 

Dites-moi  hardiment,  . 

Que  vous  avez  mon  père,  s  il  vous  pw 


*  '  ** 

r  \  /  ’  r  Ifaa£j 

-  .%b»pewMi  doux, 

Jff  vous  fuplie  mon  pere  à  Jeux  genoux 
Avoir  au  moins  pitié  de  ma  jeuneliè. 
Abfaham. 

O  feui  apuydema  faible  vieilleffe 
as  mon  atïu>  mon  ami  je  voudro/s* 
Mounr  pour  vous  cent  &  cent  mille- fois. 
Mais  le  Seigneur  ne  ie  veux  pas  ainfi.  * 

..  "  llaac. 

Mon  pere  helas  je  vous  crie  merci* 
HJas,heIas  n'ai  ni  bras  ni  langue 

Ma"  mS,fiftndre?“  &ite  ■ 

TÎ “ir"  “  V?Vez  °  0,on  larme» 

oit  ne  puis  ne  veux  autres  arme» 

En  contre  vous,  je  fuis  Ifaae  mon  pere  • 

jt^'^c'^uiHIsdemamerC  ’ 

>  fms  Hase  qui  tient  de  vous  la  vie, 
Souffrttex  vous  qu'elle  me  foit  ravie, 
tt  toutesfois  fi  vous  faites  cela 

M  "  °,bflr  !"  Se'8n'ur  me  voilà. 

Me  voila  prêt  mon  pere  à  deux  genoux 
Pour  fouff  .r  tout  &  de  Dieu  &  d*vous, 
rjr  ^“ aI  Ie  falc,  qu'ai  je  fait  pour  mou. 

Hé  Dieu.hé  Dieu  veuille  moy  fecourita  ' 

Helas  mon  fils  Ifaae  Dieu  recommande 
Qu  en  cer  enarott  tu  lui  ferve  d'offrande 
i^arflant  à  moi;  à  moi  ton  pauvre  pere 


fl 


Mifcricorde,  ô  Dieu  par  ta  merci» 

-  IQac.  , 

Seigneur  tu  m’as  ci éé  &' forgé 
Tu  un’as  Seigneur  fur  la  terre  logé. 

Tu  m’as  donné  ta  fainteconnoifl'anctf 
Mais  je  ne  t’ai  porte  obéiftance 
Telle,  Seigneur,  que  porter  je  devois 
Ce  que  je  prie  heias  à  hauce  voix  ' 

Me  pardonner  &  à  vous  mon  Seigneur 
Si  je  n’ai  fait  toâjours  autant  d’honneur, 
Que  méritoit  votre  douceur  tant  grande  , 
Trè$-humblement  pardon  je  vous  deman 

Qeand  à  ma  mere  ,  heias  elle  eft  abfente 
veuille  mon  Dieu  par  ta  faveur  prefente, 
La  préfervcr&  garder  tellement 
Qu  elle  ne  Toit  troublée  aucunement. 

Ici  eft  bandé  Ifaac. 

Las  je  m’en  vas  en  une  nuit  profonde 
Adteu  vous  dis  la  clarté  de  ce  monde. 
Mais  je  fuis  fur  que  de  Dieu  la  promette 
Mç  donnera  trop  mieux  que  je  laiiTt: , 

Je  fuis  tout  prêt,  mon  pere  me  voila.  ; 
Sathan. 

Jamais,  jamais  enfant  mieux  ne  parla, 

Je  fuis  confus  &  faut  que  je  m’enfuye. 
Abraham. 

La'  mon  ami  avant  h  partie , 

E  o  e  ma  main  ce  coup  inhumain  fille. 
Pensif  n  „•  '  de  te  baifer  la  face. 


Ifs&c  mon%t$  le^brâs  qui  t’occira 
Encore  un  coup  au  moins  t  accolera, 

Ifaac. 

Las  grand  mèrcy.  * 

Abraham* 

O  ciel  qui  ?ft  l’ouVTaget 

De  cegr^nd  Dieu  cj^ui*  rend  temoigfl^§® 

T  es  luffifant  de  la  grande  lfgnçe 
Q  e  ie  vrai  üieu  par  Ifaac  m  a  donne, 

Et'tov  îa  terre  à  moy  cinq  fois  ptomife,  ^ 
Soyez  témoins  que  ma  main  n  eft  point 

mife  V 

,  Sur  cet  enfant  par  haine  o à  par  vengeance 

Mais  pour  porter obéïfTance 
A  ce  gtand  Dieu  fadeurs  de  l’univers 
Sauveur  des  bons  &  juge  des  per  vers 
Soyez  témoins  qu’  Abraham  le  ftdelle 
Par  la  bonté  de  Dieu  à  la  foy  telle  . 

Que  nonobftant  toute  railon  humaine 
Jamais  de  Dieu  la  parole  n’eft  vaine. 

Ici  le  couteau  tombe  des  mains. 

Or  il  eft  te  ms  ma  main  que  t’évertués 
Et  qu'en  frappant  mon  fiU  tu  me  tue. 

Ifaac* 

Qu’eft-ce  que  j’ai  mon  pere  :  hélas  mon  père 
Abraham# 

A),  a,  a,  a# 

Ifaac. 

Las  je  .  vous  obtempère 
Suis,  je  pas  bien  f  “•  - 


C  Abranam. 
fut-il  jamais  pitié , 

Fut-il  jamais  telle  amitié  , 

Fut  îi  jamais  telle  pitié,  a,  â,  je  meurSj 

lemru.s  mon  fils. 

J  Ifaac. 

Orez  toutes  ces  pleurs , 

Je  vous  fupplie,  m’empêcherez- VOUS 
doneques  , 

D’aller  à  Dieu. 

Abraham. 

Helas ,  las  qui  vit  oneques 
En  petit  corps  un  efprit  autant  fort  l 
Helas  mon  hls  pardenne-moi  ta  mort 


0  Dieu;  '  ‘  . 

Ifaae;  -  v 

O  Dieu. 

Abraham; 

Seigneur  voila  q<ie  c’elt. 

De  t’obéir  voilà  mon  cas  toat  prêt,! 

Il  prend  le  mouton. 
Prendre  je  le  veux , 

L’Ange. 

.Abraham. 

Abraham; 

Me  voici 

Seigneur ,  Seigneur. 

I/Atige 

Le  Seigneur  dit  aîtifi» 

Je  te  promets  par  ma  grande  ma  jeliS 

IPar  la  vertu  de  ma  divinité , 

Puifque  tu  m’as  vocflu  faire  cela  v 
Puifque  tu  m’as  obéi  jufques-là». 

Dfe  n  épargner  ton  feul  fils  îa  vïe- 
Malgré  Sathan  &c  toute  fon  envie 
Bénir  te  veux  avec  ta .  face. 

Vois-tu  du  Ciel’ la  reluifante  face,, 
j  Vois-tu  les  grains  de  la  r ene au  wVagè 
Croître  ferai  tellement  ton  lî&rvag* 


Qu’il  n’y  a  pointtanr  d’étoilés  amfcCféu» 

Tant  de  fablon  par  les  botd’s  fgacifeu» 

De  l’bcean  que  la-  terre  environne?  ^ 

jQji’il  delcendità-d’enfans^dé  ta  pertbnne^g 
Bs  dbtnpteroi.tr  quiconque  les  haïrai 


V 


Fut-il  jamais  pitié , 

Fnt-il  jamais  telle  amitié. 

Fut  n  jamais  telle  pitié,  a,aj  je  meurs 
Jemru.s  mon  fils. 

Ifaac. 

Orez  toutes  ces  pleurs , 

Je  vous  fuppiie,  m’empêcherez- vous 
doneques , 

D’aller  à  Dieu. 

Abraham. 

Helas,  las  qui  vit  oneques 
En  petit  corps  un  ejfprit  autant  fort; 
vicias  mon  nls  pardonne-moi  ta  mort 
lui  le  cuide  Laper. 

L’Ange. 

Abraham ,  Abraham 

Abraham. 


\  ? 


Mon  Dieu. 

|s;;-  -,  >  L  Ange. 

Remets  ton  couteau  en  fon  lieu. 
Garde  bien  de  ta  main  étendre, 
Defiùs  l’enfant  n’y  entreprendre 
DeJ’outrager  aucunement, 

Or  puis  je  voir  tout  clairement 
Quel  amour  tu  as  au  Seigneur,  . 
Puilque  lui  ^orte  cet  honneur 
De  vouloir  pour  le  contenter. 
Ton  fils  à  la  mort  ptefenter. 

Abraham, 


O  Dieu 


4* 

DDieu;  /  ^  m 

Ifaac;  '*  x 

O  Dieu s  "i 

Abraham; 

Seigneur  voila  q  ie  c’eft ,  », 

De  t’obéît  voilà  mon  cas  tout  prêt* 

Il  p tend  le  mouton* 

Prendre  je  le  veux, 

LAnge. 

.Abraham.  ...  .... 

Abtahamv 

Me  voici  i 

Seigpeat.SéigMU^^ 

Le  Seigneur  dit  aïnfi» 

Te  te  promets  par  magrande  majefté 
pat  la  vertu  de  ma  divinité , 
puifque  tu  m’as  vodhr  faire  cela  *  ^ 

Poifque  tu  m’as,  obéi’ 

De  népargnet  ton  feul  JJ 

Malgré  Sathan  &  toute  fon  envie*.  ;  | 

Bénir  te  veux  avec  ta  face , 

Vois-tu  du  Ciel’lareluifantefac|^_ 

Vois-tu  les  grains  dela.reiW‘*«^^^p 
Croître  fort  telfeœenA-°niXîlci«ai 

Tant  de  fablon  par  les  notas  iga  . 

Del’orcwn  qw> 

CToïl  defeendit  à-d’enfansr  de  »  J*”0®** 
Us  dsmpiecoi.t  cpiconqeo  ^ 


m,.* 


SP 


kjrpaf  celui  qüî  detoy  for  tira  ; 

$ur  toutes  gens  &  toutes  nations 
jfe  cfêployerai  mes  benedi&i»ns 
fct  grands  trefors  de  divinepaiffanc® $ 
Puilq a  tu  m’as  porté  obéïflansci 
Dialogue, 

Or  voyez-vous  de  foy  la  grande  puillaiice, 
Et  le  loyer  de  grande  dbéiflànce, 

Parquoi  Meilleurs  &  tries  Dames  auffi. 

Je  vous  fuplie  quand  fortirez  d’ici  > 

Qut  de  vos  coeurs  riè  forcent  la  mémoire 
D  e  cette  digne  &  yferitàblc  hiftoire , 

Ce  ne  font  point  des  farces  meafongeres 
Ce  ne  font  pointr  quelques  fables  legeres 
Mais  c’eft  un  fait, un  fait  très- véritable 
D’un  férf  de  Dieu ,  de  Dieu  trcs-redoutable,' 
Parquai  Meilleurs,  ÎDames  ,  Maîtres  & 
Maîtfeflès  , 

Pauvres  puiflans  joyeux  pleins  de  triftefle , 
Grands  &  petits  en  ce  tant  bel  exemple 
(Chacun  de  vous  fr  mire&  le  contemple 
Tels  font  pour  vrai  les  miroirs  ou  l'on  voit 
JLe beau  le  lait,  le  bolfu  &le  droit. 

Car  qui  de  Dieu  tâche  accomplir  fans  feinte 
Comme  Abraham,  la  parole  «es-fainte 
Qui  r.ooobftant  toutes  raifons  contraires 
Remet  en Dieu>,&  fby  &  les  affaires, 

Il  en  aura  pour  certain  un  iffbc 
Meilleur  encore  qui  ne  l’aura  conçut* 
Viennent  les  vents,  viennent  tempêtes 


E/qJun  clncund^  nous  fc» 
En  fon  endroit  de  tourner  au  v>fa£ 
La  vive  foy  de  fon  faint  petfonMge. 

Voila  Meffieors  l  he“teole  «t^,0S2,fi 
Que  Dieu  noua  donne  pat  vptte  W 


fâctütt®  d-’Âbtaîfâtnv 


ENSEIGNEMENT  TRÈ'S- 
utile  pour  les  jeunes  gens* 

%TJ  Nfans  qui  ne  crains  pere  &  meré 


Enfin  aura  douleur  amere, 

Jeüneffe  met  hommes  &  femmes 
En  grand  périls  de  corps  &  d’ame# 
jeun  elle  tend  commenças  voyons 
A  coûtés  difl'olutions. 

Ce  que  poulain  prend  ett  dompturô' 

H  le  maintient  tantcomme  il  dure, 
Jeuîielïè  &fciençe  ne  requeras  enfemble 
A  quers  fi  to  peur  en  jeuneffe 
Pour  avoir  repos  en  vieilieflb- 
Tient  ta  jeunefle  pure  ôz  munde- 
Àpprens  à  eonnottrele  monde 
3»  que  to  puiffepoor  apprend  te] 
Carder  en  totit  cas  deméprendre,. 

H  h*eft  pas  bon  des  écoliers 

jQui'  trotent  &  fautent  volontiers 

Bon  commencemens  fait  communément 

L'homme  fouveraîn 

lofai  gouvernement  te  plus  fouvent 

Tenir  à  de  clin 

La  charue  des  jeunes  veau* 

La  chaiïe  des  jeunes  chevau*^ 

.Gouvernement  des  jouYCttccau^  # 


Et  dedin»  façon  volee  ,• 

Ne  feront  point'1>ôliiie' jépra«T|jg|^f; 
Mieux  vaut  penitence  en  jeunefle 
Que  peine  façrs  fin  en  vieflîeffe^ 

Par  la  mauvaife  compagnie  ^ 

Enfans  fui  vent  mauvaife  vfe» 

Qui  veut  bon  fervitèur  avoir 
Qui  Toit  en  vertu  &  fçavoir 
Le  jeune  enfant  qui  volontiers  entend 
La  do&rine  eft  ligne  que  bien  ten<L 
Mieux  vaut  labourer  en  jeuneffe 
Qu’avoir  defaut  en  ia  vieillelfei 
Ou  fetviteur  veut  être  ntaîtie^ 

L’herbe  fait  à  fon  Seigneur  paître 
Pour  avenir  à  fef»  voUlot* 

Servir  faut  toûjours?  fon  pouvoir 
Mon  bel  enfant  fe  tu  eftfage 
Ne  te  fie  point  en  »  couleur 
Virgile  dit  en  ce  partage 
Qu'elle  s'en  va  comme  la  fleut 
En  pont  en  blanche  &  en  rivierfc 
Valet  devant  Maître  derrière. 

Le  bon  fils  fait  joyeux  fon  pete* 

Mais  le  fol  rend  trifte  famete. 

D’un  vieil  homtnetrop  mieux  vaut  i  O* 
Que  les  armes  des,  jeunes  en  nombre 
l  Qui  n’a  diligence  en  jeunette  , 
l  pauvre  fera  en  fa  vieillefle  , 

I  j^ux  jeunes  convient*  tempérance^ 

I  Poutinoderer  concugifcence*. 


^  1  ^  ^rrniiftni  i , 


Tous  jeur  de  fort  tant  dez  que  castes 
Sont  périlleux  &  exécrables , 
iy  le  jelnefte  Sc  de  beauté , 

^O&il  i/y  a  jamais  eje  loyauté  * 

'Si  la  jeunette  bien  fçavoit 
aufli  vieilleflfe  pouvoir , 

’^u  lieu  de  péché  ^qui  abonde 
X  Verrions  vertu  remuer  au  mondé» 

Veux-tu  profiter  a  l’école  , ,  . 

Ce  que  tu  as  oüi  fouvent  recolle 
Jeunes  enfans  mis  «irréligions 
Où  pere  vieux  fout  de  mauvais  affaire 
Comme  linges  font  ^înfi  qu’ils  voyent  faire. 
Dont  hayfe  perdent  àtas  &  millions  > 
Jeune  cœur  eft  itfuvjrw  volagr 
Et  ne  fçai  quel  état  te$b  *  >> ,  -, 

L’un  ie  veut  mettre  ei*  mariage* 

Et  1  autre  Prêtre  devenir  . 

.  Puis  l’uu  veut  être  Gentilhomme 
L'autre  fe  repd  rejigicux 
Jamais n’^ifcçontapt  perionne  . 

Tant  que  la  mort.  1  uijeloft  le  s  yeux:* 

Qui  boit  êenaange  , (pbre ment. 

Il  vit  volontiers  longuement  „ 

,  1  >  n’eft  pas  digne  d’avoir  aife 
Qui  ne  rçait  que  c’eftde  mal-aifir 
Qui  ne  peut  fouffdr  ch-ofe  amete  m,' 

La  douleur  ne  lui  fera  merp\,  - 

H  mer  ne  faut  lieu,  périlleux:.  î  -  • 

vj  i  cr.t  à  Laie  iana-rety^»  .  .  .  .  L 


m 


Aptès  R  ■ 6  .  , 

Pwfcr«  fiboné»'ftlm  h 

*•*".  ve?X«“  '«,»  fi  1*  viS»  P* 

Si  iaint  es  Dieu  sérias,  «  %  P 

Bons**  utiles  provetWs  pour  les  Jh*  | 
oyfeux. 

Quand  gens  oyfeux  y  >  *n  °ne.p'*ee’ 

Saseroent  fa»  qui  d  icelledéplace ,  ■ 

ilomme  qui  vit  comme pétfonneoyGM*^ 
Cher  de  leger  en  compagnie  oifeufe 
D’ctre' volontiers  odieu*, 

C’eft  fiîine  d’hommé  vicieux  j  i 

Un  pareffwux  peut  bien  attendre 
Que  panYtétê'îe  viént.furpendre  * 

cïlui  qnMft 

Doit  prendte  garde  au  fo 

Des  biens  dtacorjfcfoW®”  >  ' 

Labourer  faut  qui  veut  teenw 

Mais  de  l’tme  trop  maKo'gneux  »  ^  ^ 

Le  labouteut  de  pécher..  ;  1V?  ; 

Les  gens  otiettx  fimgeat  M#  /îv  .  ,  . 
Et  fe  rempli®»1  de  tout  vice  »  :  ;  ,  .  >  ’ 

Volupté  avec  oifivéte 

Sont  contraire  a  la  HW  .  ,  r-,«i 

p».  efleen3ort  l’homme  &  fat  v  ce-, 

Detrop  dormit  provient  luxure,, 

Et  de  luxure  vienr  vice, 

”  |  .  N  te.*  aft'^ 


Cl  UClUAVam  ' 

Q*î  eft  conftaife  a  nature, 
u  déplaît  àDitU  SC  an  me  nue. 


p 


_  Tiff  TU'  i  -|ii  'HüiiliMüiMi 


Ûn  iit  qu’il  ne  le  fait  quand  il  peoT^ 
Viiinnt  de  Eêrime* 

Si  ip  fouffte  neceflité;  . 

Àttens  en  Dieu  profperiré. 

Fortune  éleve  à  grand  honneue 
©ebas  état  cft  fait  Seigneur.. 

Wà  -  ;  **  '  .  F  h'M~ 


